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DES OUBLI?S DE L'HISTOIRE : LES ? ENSABL?S ? EN ETHIOPIE 
C'est au cours d'une recherche sur la r?sistance ?thiopienne au 
fascisme, de 1936 ? 1941, men?e ? Addis-Abeba de novembre ? mars 1986, 
que nous avons rencontr? au hasard de la ville de vieux coloniaux italiens 
appel?s en Ethiopie ? ensabl?s ? (insabbiati). 
Ce terme d?signe des anciens soldats (ou des ?migr?s civils) qui ont 
particip? ? la conqu?te de l'Ethiopie, en 1936, et qui n'en sont plus jamais 
repartis. La rencontre des ensabl?s a ?t? d?terminante dans l'?volution de 
notre travail de recherche en Ethiopie : d?s lors l'enqu?te dans ce pays 
s'est progressivement d?tourn?e de son objet initial pour s'int?resser ? 
ceux qui sont encore qualifi?s de vieux ? fascistes ?. 
Au cours de cette ?tude, nous avons tr?s t?t ?tabli le sens social du 
terme ? ensabl? ? ; l'ensemblement est un processus socio-historique qui 
concerne un sous-prol?tariatx d'?migr?s ou d'appel?s du contingent, ainsi 
qu'une classe moyenne de niveau inf?rieur. Ce sont les pauvres qui 
s'ensablent. Les Italiens de la m?me g?n?ration (1911-1913) plus ais?s et 
de classe sociale sup?rieure sont couramment nomm?s Italiens noirs ou 
Italiens d'Afrique. 
Dans le sens commun du terme, un ensabl? est un personnage sur 
adapt? ? son milieu amhara ou ?rythr?en d'accueil et absent de la vie 
sociale de la communaut? italienne, contrairement ? 1' ? Italien noir ?, 
dont l'espace social priv? et public est rest? ?minemment italien (il est 
pr?sent dans toutes les associations : clubs sportifs, centres culturels, etc.). 
Pour comprendre la r?alit? sociale des ensabl?s et leurs ant?c?dents 
historiques, nous avions pour premi?re piste une r?flexion de l'historien 
A. del Boca, selon laquelle les padroncini (petits patrons) ?taient les 
Italiens qui surv?curent le mieux au western africain que s'?tait jou? le 
fascisme2. Cette affirmation projettait dans le temps une cat?gorie sociale 
pr?cise et ?tablissait en m?me temps un r?le post-fasciste que celle-ci avait 
pu jouer. 
L'?migration italienne en Ethiopie est essentiellement celle d'un sous 
prol?tariat et d'une classe moyenne qui deviendront padroncini en 1941, 
et qui vont peu ? peu s'ensabler. 
1. Nous utilisons ici la notion de sous-prol?tariat que Pierre Milza a employ?e dans : 
Le fascisme italien, 1919-1945, Le Seuil, 1980. Cette cat?gorie sociale correspond ? la r?alit? 
sociale de ceux que nous avons identifi?s comme ensabl?s inf?rieurs. 
2. A. del Boca, La guerra d'Abissinia, 1935-1941, 284 p., 1965, Milano, Feltinelli, cit. p. 213. 
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154 REVUE D'HISTOIRE MODERNE ET CONTEMPORAINE 
Ainsi nous avons pos? l'hypoth?se du r?le fondamental du padroncino 
dans l'aventure italienne en Ethiopie. 
Nous nous proposons d'?voquer les probl?mes de m?thode pos?s par 
cette enqu?te aupr?s de ces ex-padroncini aujourd'hui ensabl?s et de 
retrouver les ?tapes historiques du processus d'ensablement. Dans un 
second temps, nous analyserons les causes de cet ? insabbiamento ? (l'ori 
gine sociale et les femmes ?thiopiennes) puis nous en d?gagerons les 
effets : une d?culturation qui n'a cependant pas pour corollaire une accul 
turation, ou alors une acculturation relative dont nous proposons d'?tablir 
les limites. En dernier lieu, nous tenterons de cerner l'ambigu?t? que 
pr?sente l'ensabl?, les contradictions entre sa vie quotidienne et ses credos 
politiques que souligne le probl?me du racisme. Peut-on ?tre int?gr? dans 
un milieu amhara et ?rythr?en tout en ?tant raciste ? 
Nous avons tout d'abord constat? l'ignorance dans laquelle se trouve 
la nouvelle communaut? italienne en Ethiopie sur l'existence des ? ensa 
bl?s ? : personne ne sait combien au juste sont ces ensabl?s ni o? ils se 
trouvent. Ce manque d'informations ne nous a pas permis d'effectuer une 
enqu?te exhaustive. Le consulat italien ? Addis-Abeba d?nombre 23 ressor 
tissants italiens m?les ayant d?pass? l'?ge de 65 ans et 33 femmes. 
Or nous avons interview? trente ensabl?s ayant largement d?pass? les 
65 ans. Devant cet ?tat de fait, nous avons d? nous en tenir aux esti 
mations faites par les Italiens noirs ou les ensabl?s eux-m?mes. 
Sur les 300.000 Italiens qui r?sid?rent en Afrique Orientale Italienne 
(A.O.I.) de 1936 ? 1941, il ne reste aujourd'hui que 200 personnes dont 
environ 150 ensabl?s et 50 Italiens noirs3. 
Ce flou concernant les ?l?ments de la communaut? italienne s'explique 
en partie par la volont? des ensabl?s d'?tre oubli?s. 
Un certain nombre (bien s?r inconnu) d'entre eux ne sont pas enre 
gistr?s ? leur consulat, ils sont perdus ? l'int?rieur du pays, dans des 
endroits o? n'habite aucune Europ?en inboscato et ne sont connus des 
autres ensabl?s que pour avoir ?t? vus accidentellement ; on les voit par 
fois ? Addis-Abeba lorsqu'ils ont besoin de soins m?dicaux. 
Interviewer ces ensabl?s ruraux inlocalisables comporterait un int?r?t 
socio-historique ?vident, notamment pour ?tudier le processus d'accultu 
ration et ?lucider les raisons de cet oubli d?lib?r? de l'Italie. 
Bien que marginaux, ces ensabl?s de la brousse ont des destins hors 
du commun et posent le probl?me du degr? d'ensablement. 
Nous avons limit? notre enqu?te aux ensabl?s urbains dans les deux 
villes qui les abritent en majorit? : Addis-Abeba et Asmara ? il y aurait 
une soixantaine d'ensabl?s ? Addis-Abeba et le Choa, une centaine ? 
Asmara et en Erythr?e. Une ?tude plus approfondie ? Asmara, dans la 
plus vieille colonie italienne d'Afrique, aurait l'int?r?t de nous donner les 
moyens de comparer la colonisation pr?-fasciste avec la domination de 
type fasciste de l'Ethiopie. 
3. Pour obtenir des chiffres rigoureux, il est n?cessaire d'attendre les r?sultats du 
recensement que l'Ambassade d'Italie est en train d'effectuer en Ethiopie. 
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Par ailleurs, les seules femmes ensabl?es sont ? Asmara et nous 
n'avons eu ni le temps, ni les moyens de les interroger. 
A Addis-Abeba, notre travail a ?t? facilit? par le concours d'un 
avocat ?thiopien, sp?cialis? dans les litiges de droit p?nal des ensabl?s 
avec les autorit?s ?thiopiennes. Sans lui, l'approche aurait ?t? certaine 
ment plus longue et peut-?tre impossible : les ensabl?s sont m?fiants et 
craintifs, redoutent d'exprimer une vision du monde qu'ils savent p?rim?e. 
Ils avaient ?t? ?chaud?s, comme ils me l'apprirent par la suite, par un 
article paru dans les ann?es soixante dans la Domenica del Corriere qui 
les d?finissait comme ? l'ultima spiaggia del fascismo ? (le dernier refuge 
du fascisme). 
L'avocat des ensabl?s nous a emmen?s dans un monde parall?le qu'il 
n'est pas possible de rep?rer sans y ?tre introduit. Les ensabl?s se 
retrouvent dans un bar (?le Baobab H?tel?) qui appartenait ? un 
ensabl? et que tient d?sormais sa veuve amhara; le bar est ? c?t? de 
l'ancien fascio d'Addis-Abeba et d'un cin?ma g?r? par le P.N.F. (? l'Im 
pero ?), actuellement en ruine. 
Un autre groupe d'ensabl?s, plus ais?s, que nous appellerons pour 
faciliter notre analyse ? sup?rieurs ?, se retrouvent dans un ancien quar 
tier au sud de la ville, celui de l'ex-chemin de fer franco-?thiopien, dans 
une guinguette moins d?labr?e que le ? Baobab H?tel ?4 : le ? Buffet de 
la Gare ?, qui devient un bal musette le dimanche soir o? le patron, un 
ensabl? de 82 ans, joue de l'accord?on. 
Les ensabl?s ne constituent pas un ensemble homog?ne mais ils se 
subdivisent en deux groupes selon leur position socio-?conomique. 
Cette segmentation que nous tra?ons entre ensabl?s ? sup?rieurs ? et 
ensabl?s ? inf?rieurs ? n'est pas gratuite, elle s'est impos?e par la nature 
m?me de leur espace public respectif (le ? Buffet de la Gare ? reste plus 
? chic ? que le ? Baobab ?), puis par les diff?rences de milieux sociaux 
observ?s : les ensabl?s sup?rieurs sont plus ?duqu?s. Contrairement au 
groupe du ? Baobab ?, il n'y a pas d'analphab?tes parmi eux, ils n'expri 
ment pas la m?me repr?sentation du monde, n'adoptent pas le m?me 
type de comportement et ne poss?dent pas la m?me vision politique. Les 
ensabl?s sup?rieurs se pr?sentent comme de purs fascistes alors que les 
ensabl?s inf?rieurs comme fascistes par n?cessit? et par accident de 
l'histoire. Nous avons de m?me observ? chez les ensabl?s sup?rieurs un 
comportement plus raciste que chez les ensabl?s inf?rieurs pour lequels 
la question ne se pose plus. 
Le terme ensabl? est ordinairement employ? par les Italiens en 
Afrique orientale, mais il n'a jamais ?t? utilis? comme concept recou 
vrant un sens social pr?cis. Or le mot existe depuis les premiers pas des 
Italiens en Afrique avec la colonisation de l'Erythr?e et la conqu?te de 
la Libye. En outre, le terme est toujours employ? oralement avec une 
pointe d'ironie moqueuse, parfois il est utilis? comme insulte ( ? Ma quello 
si ? insabbiato ?). Le verbe ? insabbiarsi ? prend une signification insul 
4. Il ne s'agit pas d'un nom r?el mais d'un surnom fictif. 
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tante avec l'occupation fasciste de l'Ethiopie et le Parti National Fasciste 
(P.N.F.) se sert du vocable dans des livrets de propagande raciste5 en 
lui donnant le sens de la d?cadence raciale. L'ensabl? est un ? indig?nis? ? 
(? indigenizzato ?) qui a perdu le prestige de la race (th?me de propa 
gande privil?gi?). L' ? ins?bbiamento ? est alors appr?hend? comme une 
maladie, susceptible de d?naturer la race italienne. 
Pour les agents du P.N.F., un ensabl? est forc?ment madamis?: 
autre n?ologisme qui s'adresse ? tous les Italiens cohabitant avec une 
femme de couleur. Dans le jargon colonial de l'Afrique orientale, une 
?madame? est la concubine indig?ne d'un Italien, le terme na?t en 
Erythr?e au tout d?but de la colonisation. 
Pour le P.N.F., le ? madamisme ? entra?ne in?vitablement l'ensable 
ment, v?ritable fl?au qu'il faut combattre. 
Mais comme le d?plore C?rtese, secr?taire g?n?ral du fascio d'Addis 
Abeba, les ouvriers ne lisent pas les livrets qui sont ?crits pour eux sur 
les dangers de l'ensablement et du madamisme6. 
Ainsi, le processus d'ensablement a ?t? rep?r? d?s les d?buts de l'occu 
pation italienne de l'Ethiopie et, m?me si ce dernier a ?t? interpr?t? dans 
un sens raciste, il est identifi?. 
Il s'agit d'un processus tant social que historique. 
L'ensablement est conditionn? par des ?tapes fondamentales, il est 
limit? dans le temps ; trois dates sont de v?ritables rep?res dans cette 
?volution. Pour la majorit? des ensabl?s, le d?but de ce processus 
commence avec l'?pop?e militaire de 1936, date ? laquelle ils partent pour 
l'Abyssinie comme soldats. Apr?s la guerre, certains de ces soldats d?mo 
bilis?s choisissent de demeurer en Ethiopie et trouvent sur place un 
travail, qui sera essentiellement dans la construction de routes, premier 
secteur d'embauch? en A.O.I. ; premier choix d?cisif qui a nettement 
influenc? le deuxi?me. Le v?ritable tournant pour les ensabl?s est celui 
de l'ann?e 1941, date ? laquelle l'Italie perd son Empire; l'Ethiopie est 
alors lib?r?e gr?ce ? l'action conjugu?e des r?sistants ?thiopiens et de 
l'arm?e britannique. De juin ? juillet 1941, les Britanniques rassemblent 
les Italiens comme prisonniers de guerre dans des camps militaires au 
Kenya, Soudan, Inde et Afrique du Sud. Alors que la grande majorit? des 
Italiens est ?vacu?e vers ces pays, une infime partie d'entre eux d?cident 
de se cacher pour ?chapper ? ce sort en ?tant les prot?g?s de familles 
?thiopiennes (celles de leurs ? madames ?) qui les ont h?berg?s et nourris 
pendant plusieurs mois. 
Il est impossible de quantifier avec rigueur le nombre de ces Italiens 
qui furent recueillis de la sorte par des ?thiopiens. 
L'empereur Ha?l?-S?lassi?, lors de tractations secr?tes avec un Italien 
noir, aurait lui-m?me demand? ? 200 chefs de famille rester pour assurer 
la gestion de certaines activit?s de service public7. 
5. D. Fossa, Razza e Impero, texte d'une conf?rence tenue par l'inspecteur du P.N.F. 
pour l'A.O.I. ? Addis-Abeba en 1938. ? Fascista nel termine pi? puro d?lia parola, quindi, 
rivoluzionario intransigente, non certo dubitabile di 
" insabbiamento " ? (cit. p. 9). 
6. G. C?rtese (texte d'une conf?rence), Lavoro italiano n?lVClima dell'Impero. 
7. Entretien ? Addis-Abeba avec un entrepreneur, le 20 d?cembre 1986. 
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A cet effet, fut cr?? un comit? de 7 personnes charg? de d?signer les 
?l?ments qui pouvaient rester. Par la suite, ce comit? s'est mis d'accord 
avec l'empereur pour que 500 Italiens aient officiellement le droit de 
demeurer en Ethiopie; et selon ce t?moin, l'empereur aurait h?berg? 
dans son propre palais 200 personnes8. 
En 1941, quelque 1.000 Italiens sont autoris?s ? s'installer d?finitive 
ment en Abyssinie ; ? ce chiffre, il faudrait ajouter un nombre non n?gli 
geable de clandestins que nous ?valuons ? 5009. Parmi les ?l?ments qui 
furent choisis pour continuer, dans ce pays, leurs activit?s professionnelles 
et ceux qui d?cid?rent de s'y maintenir clandestinement, on ne trouve 
gu?re de fonctionnaires coloniaux ni d'officiers, mais des soldats d?mo 
bilis?s, des ouvriers et quelques membres des professions lib?rales (ing? 
nieurs), une ?crasante majorit? de padroncini (surtout chez les clandes 
tins), petits patrons ? la t?te de garages, commerces, restaurants, un 
milieu artisanal qui procurait toute une gamme de services jug?s n?ces 
saires par l'empereur. 
Tous les ensabl?s interview?s sont d'anciens padroncini ; ceux qui sont 
encore assez solides physiquement exercent toujours leur profession10; 
les autres sont retrait?s, et ils ne re?oivent en fait qu'une faible indem 
nisation du consulat italien qui leur alloue 200 birrs par mois (600 F), ? 
peine de quoi survivre. 
Au terme de ce processus d'ensablement qui se double d'une paup? 
risation, il y a disparition d'un groupe de vieillards dont la communaut? 
se r?tricit d'ann?e en ann?e. 
Les ensabl?s affirment qu'il n'existe pas de raison majeure ? leur 
ensablement et que le ph?nom?ne est li? au v?cu de chacun. Cependant, 
au-del? des diff?rentes histoires personnelles, nous avons pu d?gager deux 
crit?re d'ensablement. 
Un crit?re que nous d?finissons comme objectif, qui est l'origine 
sociale de ces ensabl?s, et un crit?re subjectif auquel les ensabl?s don 
nent la plus grande importance : l'antchilite (n?ologisme d?riv? du mot 
amharique antchi, pronom personnel f?minin : toi), une autre variante 
du madamisme qui consid?re l'attrait pour les femmes ?thiopiennes comme 
une maladie. Les ensabl?s rejettent facilement la responsabilit? de leur 
ensablement sur les femmes ?thiopiennes et refusent d'?voquer leurs ori 
gines. D?s lors que nous avons r?veill? le souvenir de leurs familles ita 
liennes, les ensabl?s se sont obstin?s ? garder le silence; tout ce qui a 
trait ? leurs racines est enfoui dans leur m?moire et ils nous ont sembl? 
comme frapp?s d'amn?sie. 
La plupart des ensabl?s ne sont plus jamais retourn?s en Italie depuis 
1936, m?me pour une courte p?riode, ni m?me, pr?cisent-ils, ? la mort de 
leur m?re. Ces r?ticences ? rem?morer leurs origines nous ont ?t? en 
8. Entretien avec la m?me personne. 
9. Selon C?sar, entretien ? Addis-Abeba, le 12 janvier 1987. 
10. Nous avons eu l'occasion d'?tre t?moin d'une sc?ne o? un ensabl? garagiste de 
plus de 70 ans se tenait sous une voiture afin de la r?parer. Les ensabl?s qui travaillent 
encore sont orgueilleux de dire : ? io lavoro ?. 
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partie expliqu?es par un diplomate italien, ? Addis-Abeba, qui affirmait 
que de nombreux ensabl?s avaient abandonn? en Italie femmes et enfants 
pour une antchi avec laquelle ils avaient fond? une deuxi?me famille11. 
Selon padre Roberto, le pr?tre de la communaut? italienne d'Addis-Abeba, 
Le probl?me de tous ceux-l? est un probl?me de femmes. Il y en a qui sont 
mari?s en Italie et qui ne peuvent pas ?pouser leur femme ?thiopienne, mais qui 
font des enfants avec les unes et les autres, et ce sont des probl?mes qui ne 
finissent jamais. Des affaires de familles tr?s compliqu?es12. 
Nous nous sommes heurt?s au m?me type d'h?sitations lorsque nous 
les avons questionn?s sur leur scolarit?. Force nous est de constater que 
rares sont les ensabl?s qui ont d?pass? ? la terza elementare ?, avec une 
proportion non n?gligeable d'analphab?tes. 
Quelque 5 % de ces ensabl?s ne savent pas ?crire et arrivent ? peine 
? lire. Chez les ensabl?s inf?rieurs, deux hommes ne savaient pas signer 
leur nom, ce qui provoquait les sarcasmes de C?sar, un ensabl? jug? 
d'essence sup?rieure par ses acolytes pour avoir fait le liceo classico, 
et les autres l'identifiaient comme Yuomo coito du ?Baobab H?tel? (il 
a ?t? notre t?moin privil?gi?). 
Dans le groupe des ensabl?s sup?rieurs du Buffet de la Gare, il n'y 
a pas d'analphab?te ; mais tant chez les ensabl?s sup?rieurs que chez les 
ensabl?s inf?rieurs, la lecture est une activit? peu appr?ci?e. 
Certains, pour se donner une contenance vis-?-vis des ?thiopiens qui 
les entourent dans ces bars constituant leur espace social par excellence 
(o? ils passent la plus grande partie de leur temps), font semblant de 
feuilleter des hebdomadaires d?suets {Gente de l'ann?e 1980, par exemple) 
et dont ils ne regardent que les images. 
La modestie du milieu d'origine transpara?t au niveau du langage 
par la fr?quence de certains mots tels que le verbe ? manger ?, qui vient 
en troisi?me position apr?s le mot ? travail ? (deuxi?me position) et du 
mot ? femme ? (premi?re position). ? Ici, il y avait ? manger en pagaille, 
? en jeter par les fen?tres ?13, r?p?tait fr?quemment un ensabl? lorsqu'il 
parlait du pass? colonial de l'Ethiopie. De m?me que le prix des denr?es 
alimentaires est un th?me qui vient r?guli?rement alimenter leurs 
conversations. 
Chez les ensabl?s sup?rieurs, l'importance de la nourriture est moindre 
mais ceux-ci expriment clairement, quant ? eux, le r?le jou? par les ran 
c urs sociales dans la d?cision prise de ne plus retourner en Italie. 
La conscience de classe appara?t plus nettement : un ensabl? sup?rieur, 
restaurateur relativement ais?, manifeste le ressentiment de cette mani?re : 
? Dans ce pays, il n'y a pas de distinction de classe, nous pouvons tutoyer 
l'ing?nieur ou le docteur et m?me les ?thiopiens ?14. 
Les ensabl?s inf?rieurs n'expriment pas de fa?on aussi apparente le 
r?le tenu par la frustration sociale dans le choix de rester en Ethiopie. 
11. Entretien du 10 d?cembre 1986. 
12. Entretien ? l'?glise, le 16 d?cembre 1986. 
13. Entretien au Baobab H?tel, le 12 novembre 1986. 
14. Entretien au buffet de la gare, le 23 d?cembre 1986. 
This content downloaded from 132.236.27.111 on Sat, 18 May 2013 10:27:13 AM
All use subject to JSTOR Terms and Conditions
OUBLI?S DE L'HISTOIRE : LES ? ENSABL?S ? EN ETHIOPIE 159 
?Les officiers exigeaient d'?tre salu?s militairement, m?me en pleine 
brousse, et nous, nous avions mal au c ur de les voir boire le chianti 
quand nous mangions de la polenta froide?15. M?me si cette pointe de 
jalousie a encore pour objet l'alimentation, elle nous appara?t tr?s 
repr?sentative du ressentiment des ensabl?s sup?rieurs, issus d'une classe 
moyenne, aux revendications sociales plus marqu?es que celles du sous 
prol?tariat constitu? par les ensabl?s inf?rieurs. De mani?re g?n?rale, il 
faut bien consid?rer que l'Impero donnait ? ces padroncini les moyens 
d'acqu?rir un nouveau prestige qu'illustre le terme goytana (notre ma?tre) 
que les ?thiopiens ?taient oblig?s d'employer lorsqu'ils s'adressaient aux 
Italiens. 
De 1936 ? 1941, les Italiens qui se trouvaient en A.O.I. avaient pour 
souhait professionnel de cr?er leur entreprise et de devenir leur propre 
patron, ?l?ment essentiel de ce prestige. 
Cet ?tat d'esprit est ainsi rendu dans le livre de m?moires de 
F. Pierrotti : 
L'argent tourne court, la fortune peut ?tre trouv?e dans une gargotte, dans 
un petit magasin de peaux, dans un moulin, dans une scierie, dans n'importe 
quelle entreprise. Les gens sont ?lectris?s par la perspective du bien-?tre et des 
richesses16. 
Et c'est toujours ce bien-?tre que les ensabl?s ont essay? d'atteindre, 
YImpero est apparu comme une issue providentielle ? une classe moyenne 
qui cherchait ? se valoriser par la r?ussite professionnelle et ? un sous 
prol?tariat qui r?vait de faire fortune en devenant padroncino. 
Toujours dans la m?me veine litt?raire, Pierrotti traduit cette illusion 
dans cette exclamation : ? On se sentait un patron, un lion, un dieu ! ?17. 
Cet aspect psychologique de ces aventuriers des classes moyennes ? la 
recherche d'un prestige social nous para?t ?tre un facteur important dans 
le choix de rester en Ethiopie, m?me apr?s la perte de l'Impero. Selon un 
Italien noir qui, lui, a fait fortune en Ethiopie, les ensabl?s se sentent 
humili?s ? l'id?e de rentrer en Italie ? les poches vides ?18 : aussi pr? 
f?r?rent-ils se faire oublier plut?t que de subir l'humiliation de revenir 
encore plus pauvres qu'avant. Cette interpr?tation s'adresse surtout aux 
ensabl?s inf?rieurs (dont certains en sont r?duits ? demander l'aum?ne) 
mais elle est incompl?te : d'autres raisons plus subjectives expliquent 
l'ensablement, notamment le r?le jou? par les femmes ?thiopiennes comme 
le d?clare leur avocat. D'apr?s lui, 
l'Italien s'est ensabl? pour la raison essentielle qu'il a trouv? dans la femme 
?thiopienne l'?pouse id?ale qu'il a pr?f?r?e ? son pays d'origine. 95 ?/o des Italiens 
sont rest?s ici ? cause de l'antchi19. 
Il y a, chez les ensabl?s, consensus autour de cette id?e, la rencontre 
d'une faccetta nera (frimousse noire, air le plus populaire de la campagne 
15. Entretien avec un ensabl? garagiste (sup?rieur), le 18 d?cembre 1986. 
16. F. Pierrotti, Vita in Etiopia, 1940-1941, Capelli, 1959, 193 p., cit. p. 16. 
17. F. Pierrotti, op. cit., p. 62. 
19. Entretien ? Addis-Abeba, le 16 d?cembre 1986. 
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d'Abyssinie) est la raison majeure ?voqu?e par les ensabl?s pour expliquer 
leur insabbiamento. Telle que la d?crit de mani?re savoureuse cet ensabl? 
lorsqu'il dit : ? Quand j'ai rencontr? ma femme, mes pieds sont devenus 
de plomb ?20. Cette m?taphore repr?sente bien l'enfoncement ou l'enraci 
nement qu'implique ce processus d'enlisement. Il nous semble pourtant 
que si ? l'antchilite ? peut appara?tre comme une raison valable pour 
expliquer l'ensablement, elle n'est en r?alit? que la cons?quence d'une 
situation sociale. 
Il y avait peu d'Italiennes pendant la p?riode d'occupation et il 
convient de noter que les soldats qui arriv?rent en Ethiopie ?taient de 
jeunes hommes entre 20 et 30 ans et, comme le remarque avec ironie un 
ensabl? : ? Nous avons aim? les ?thiopiennes parce que nous ?tions en 
Ethiopie ; si le Duce avait fait la guerre au P?rou, nous aurions aim? les 
P?ruviennes... et m?me en France les Fran?aises ?21. 
L'ensabl?, en derni?re analyse, n'a pas eu la possibilit? de choisir sa 
compagne, il a d? s'adapter ? une situation commune ? toute forme 
d'?migration, celle d'un pays d'accueil o? leurs compatriotes ?taient 
minoritaires. 
Le r?le de la femme ?thiopienne ne doit toutefois pas ?tre n?glig? 
pour autant, car si celle-ci ne pr?sente pas un crit?re objectif d'ensable 
ment, elle constitue un facteur important de changement. La femme ?thio 
pienne a boulevers? les habitudes de ces padroncini en les int?grant dans 
un syst?me familial amhara d?s 1941. Ce lien est la marque d'une muta 
tion par laquelle le padroncino abandonne son arrogante sup?riorit? de 
goytana; il est devenu un colon vaincu que l'on prot?ge pour des raisons 
purement humaines. Pour s'int?grer ? cette nouvelle famille amhara, il 
devra ? son tour la prot?ger en travaillant pour elle ; il se retrouve alors 
dans un r?le de pater-familias (un peu sp?cial, avouons-le). Il commande 
et partage le pain ; cette notion de partage est fondamentale, c'est parce 
qu'il est estim? pour sa g?n?rosit? que l'ensabl? est accept? et int?gr?, la 
g?n?rosit? ?tant une valeur chr?tienne de r?f?rence dans la culture amhara. 
La religion et la morale chr?tienne communes aux Amharas et aux Italiens 
ont favoris? cette int?gration culturelle. 
Par ailleurs, les couples italo-?thiopiens ont pu se former gr?ce ? la 
permissivit? des m urs en Ethiopie22; il est vrai que, dans ce pays, la 
femme amhara peut changer de compagnon sans soulever de r?probation. 
Tout en ayant profit? de cet ?tat de fait, l'ensabl? le r?prouve : ? Toi, 
tu as trop de maris ! ?, s'?crie ? ? l'H?tel Baobab ? un ensabl? en d?signant 
d'un doigt accusateur l'une des serveuses 23. Leur adaptation, bien qu'admi 
rable, se heurte ? des incompr?hensions fr?quentes du genre de celle que 
nous venons d'?voquer. 
L'ensablement est v?cu comme une progressive d?mission culturelle 
ou d?culturation qui se traduit par un d?sint?r?t ? l'?gard de tout ce 
20. Entretien avec un ensabl? sup?rieur, Addis-Abeba, le 18 d?cembre 1986. 
21. Entretien avec un ensabl? inf?rieur, Addis-Abeba, Baobab H?tel, le 25 f?vrier 1987. 
22. Entretien avec Jacques Mercier, ethnologue, C.N.R.S., Paris, le 19 octobre 1987. 
23. Entretien, le 11 novembre 1987. 
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qui touche ? la vie politique, ?conomique, sociale et culturelle de l'Italie. 
Cette d?culturation est un des effets de l'ensablement. Leur environnement 
ne les encourage nullement ? un ?ventuel retour vers l'Occident ; l'ensabl? 
garagiste du fond du Wollo est coup? de toutes les informations concer 
nant le monde occidental. 
Nous avons pu interviewer un ensabl? de la boscaglia lors du court 
passage qu'il effectuait ? Addis-Abeba, ce dernier ne poss?dait plus son 
v?ritable nom et se faisait appeler d'un surnom ?thiopien (du nom d'un 
Ras ?thiopien qui l'avait h?berg? en 1941 et pour lequel il avait travaill? 
pendant de nombreuses ann?es). 
Le cas de cet ensabl? sicilien est marginal mais pose avec acuit? le 
probl?me du degr? d'ensablement et de d?culturation, ici l'assimilation va 
jusqu'? l'abandon de sa propre identit?. 
Il y aurait pour tout le territoire ?thiopien trois ensabl?s ayant 
renonc? ? leur nationalit?, selon notre interlocuteur C?sar. 
Il est singulier que cette d?culturation n'atteigne pas les habitudes 
culinaires, nous n'avons pas eu connaissance d'un ensabl? ayant renonc? 
aux spaghettis, et toutes leurs ?pouses (ou compagnes) ont appris ? les 
pr?parer. Dans la vie quotidienne, ils ont aussi gard? les habitudes vesti 
mentaires europ?ennes (des ann?es trente) ; le mode de vie est cependant 
?thiopianis? : ils boivent le caf? selon la tradition ?thiopienne et se sont 
accommod?s sans mal du plat national (ingera-ouat) tr?s piment?, sa 
r?alit? journali?re est un ensemble h?t?roclite d'habitudes provenant des 
deux cultures. Le ph?nom?ne de d?culturation que subissent les ensabl?s 
n'a pas eu pour corollaire une acculturation v?ritable. L'ensabl? ne parle 
pas l'amharique (c'est un ph?nom?ne g?n?ral pour les ensabl?s urbains, 
certains ensabl?s ruraux, eux, arrivent ? se d?brouiller dans cette langue) 
et s'int?resse peu ? la culture ?thiopienne : cet handicap linguistique est 
un frein ? une acculturation, trop de r?f?rences culturelles lui ?chappent 
pour ?tre en v?ritable harmonie avec sa culture d'accueil. 
Ce glissement vers un mode de vie ?thiopien est v?cu comme un 
appauvrissement dont il a honte (ils avaient honte de me pr?senter leurs 
familles et de me montrer leurs habitations). 
A notre avis, la majorit? des ensabl?s ont adopt? le mode de vie 
?thiopien ? reculons, en ayant mauvaise conscience (celle d'y perdre leur 
identit? culturelle), et ils en ?prouvent une humiliation que nous consi 
d?rons comme entrave ? une parfaite assimilation. 
A partir de 1941, les ensabl?s se sont progressivement ferm?s ? l'Italie 
mais cela sans s'ouvrir v?ritablement ? la culture ?thiopienne ; en ce sens, 
ils vivent une sorte de paralysie culturelle. D'ailleurs, politiquement, pour 
eux rien n'a chang?, ils ont ?t? fascistes et ils disent le rester. Leur foi 
en Mussolini est rest?e intacte surtout chez les ensabl?s sup?rieurs, l'un 
d'entre eux ?tait tellement marqu? par la personnalit? du duce qu'il avait 
appel? son fils m?tis Benito ! Cet homme ne pouvait imaginer que, si les 
lois raciales avaient ?t? appliqu?es, son Benito n'aurait eu aucun droit ? 
l'?poque du fascisme, pas m?me celui de poss?der la nationalit? italienne. 
Au cours de nos entretiens, l'ampleur du mythe du surhomme s'est v?rifi?e 
? plusieurs reprises, en particulier celui de Graziani, deuxi?me vice-roi 
6 
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d'Ethiopie24. Tous nos t?moins, sans exception, consid?rent le mar?chal 
Graziani comme un h?ros fasciste qui a ressuscit? la Rome conqu?rante 
par ses victoires africaines (l'ensabl? a la maladie de la ? romanit? ?). 
Pourtant, la responsabilit? de Graziani dans les drames les plus 
terribles de la colonisation italienne est de notori?t? publique en Ethiopie 
comme en Italie, et les ensabl?s ont ?t? les t?moins visuels des massacres 
des 19, 20, 21 f?vrier 1937, ? Addis-Abeba, et peut-?tre certains y ont 
particip?25. Si les Italiens noirs reconnaissent les exc?s de cette occu 
pation et la barbarie de la r?pression, les ensabl?s, eux, nient tout en bloc 
(C?sar constituant ici une exception) : l'utilisation des gaz asphyxiants en 
Ethiopie, les diff?rents massacres, la cr?ation de camps de concentration 
et m?me la r?sistance ?thiopienne au fascisme; d'ailleurs, ils ne s'int? 
ressent pas vraiment ? l'histoire ni aux ?v?nements et adoptent vis-?-vis 
des hommes jug?s ? sup?rieurs ? des attitudes de v?n?ration religieuse 
(telle que l'adoration de Napol?on); ils restent fid?les au culte du chef, 
inculqu? dans leurs ann?es de jeunesse. Comme en t?moigne cet entretien 
entre un anti-fasciste et un ensabl? : 
? Mussolini ?tait un ?tre inf?rieur et, comme tel, il est mort pendu par les 
partisans, la t?te en bas. 
? Ils ont tu? Mussolini, les Italiens ne m?ritaient pas Mussolini. Il ?tait 
trop bien, il aurait d? na?tre en Angleterre, l? il aurait eu une belle carri?re 
devant lui26. 
L'attachement des ensabl?s au fascisme, comme ? une derni?re 
croyance, est une autre cons?quence de cette paralysie culturelle que 
nous avons ?voqu?e. Cette classe de d?favoris?s a subi le fascisme, l'a 
re?u avec toute sa foi, croyant en cela provoquer sa propre ascension 
sociale. 
Par la suite, les ensabl?s n'ont eu ni les moyens, ni l'ouverture n?ces 
saire (contrairement aux Italiens noirs) pour se d?gager de cette id?ologie. 
Certains ensabl?s vivent le paradoxe jusqu'au bout en se pr?sentant comme 
?fascistes accultur?s o? int?gr?s en milieu amhara?, telle que cette 
ancienne Chemise Noire qui nous fait cet ?tonnant aveu : 
? On nous surnommait les diables noirs. 
? 
Pourquoi ? ? Parce qu'avec la chaussure on leur ?crasait la t?te [?aux ?thiopiens?]. 
Les gens avaient tellement peur de nous qu'on pouvait se promener m?me sans 
arme. On ?tait jeunes, on n'avait peur ni de vivre ni de mourir. Aujourd'hui, 
pour tout ce courage, nous n'avons eu aucune r?compense, au contraire, dans 
le meilleur des cas personne ne nous regarde, et dans le pire des cas ou nous 
condamne... Mais je l'ai fait pour ma patrie, pour mon drapeau27. 
24. Il y a identification de l'ensabl? ? Graziani. Graziani lui-m?me avait calqu? sa 
mani?re de parler et son comportement sur le Duce. Les ensabl?s, qui furent soldats du 
front Sud, ont, eux, pris Graziani comme mod?le de personnalit? autoritaire. Cette identi 
fication est plus apparente chez les ensabl?s sup?rieurs. 
25. Aucun ensabl? n'a ouvertement reconnu sa propre culpabilit?, mais ils se d?noncent 
entre eux. C?sar, en particulier, accuse ? les ouvriers d?cha?n?s par le P.N.F. ?, entretien 
du 18 d?cembre 1986, ? Addis-Abeba. 
26. Conversation chez l'avocat des ensabl?s le 31 d?cembre 1986, ? Addis-Abeba. 
27. Entretien au buffet de la gare, le 23 d?cembre 1986. 
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En outre, cet ensabl? sup?rieur expliquait son adh?sion au fascisme 
de la mani?re suivante : 
?tre fasciste en 1988, cela signifie un orgueil de toujours, j'ai ?t? et je suis 
fasciste, les raisons je n'y ai jamais pens?. Je me sentais l'amour pour la patrie 
et orgueilleux d'?tre ? Chemise Noire ? ri. 
Dans sa tentative d'explication, l'ensabl? avoue n'avoir jamais r?fl?chi, 
admettant de ce fait M irrationalit? de cette adh?sion, li?e ? l'amour pour 
la patrie. En utilisant deux fois le terme d'orgueil, le t?moin nous donne 
une clef de lecture dans l'interpr?tation de cette volont? de se d?finir 
comme fasciste. 
Les ensabl?s restent fiers d'avoir ?t? acteurs de l'occupation italienne 
de l'Ethiopie, ils consid?rent cette ?poque comme celle de leur pain blanc 
qui correspond ? leur jeunesse ainsi qu'? la d?couverte de l'exotisme. 
Le t?moignage de cet ensabl? sup?rieur est marginal, il pr?sente le cas 
de conscience le plus ouvertement fasciste des ensabl?s sup?rieurs, o? la 
aussi nous avons observ? un degr? de fascisation. 
Cette Chemise Noire du groupe ?Diamante?, qui s'exprimait de la 
sorte, ?tait porte-parole d'une conduite fasciste (? mode d'emploi ?) et d'un 
comportement raciste qui devait ?tre exemplaire. Or cet homme a fond? 
une famille ?thiopienne et ses descendants seront tous noirs. 
Comment vivre ce paradoxe : avoir ? ?cras? la t?te d'?thiopiens ? et 
devenir p?re d'enfants m?tis ? 
Cette contradiction pose avec acuit? le probl?me du racisme : l'ensabl? 
est-il raciste ? 
Il nous semble d?licat de trancher sur cette question pour plusieurs 
raisons. La premi?re consiste dans le fait que le racisme des ensabl?s 
n'est pas une donn?e statique, mais celui-ci a ?volu? selon les circons 
tances historiques. Raciste, il l'a ?t? in?vitablement de 1936 ? 1941, confor 
m?ment aux ordres du parti, et selon les interdits qu'il ?tablissait en 
s'opposant ? toute fraternisation entre les deux races. Ce racisme ? confor 
miste ? ne l'a pourtant pas ?cart? des ?thiopiens du fait de son penchant 
g?n?ralis? pour une faccetta nera. En 1941, d?barrass? des lois raciales et 
de la police du madamisme28, il perd progressivement ce comportement 
raciste. Il a gard? n?anmoins en ?h?ritage? des attitudes m?prisantes 
envers les ?thiopiens, surtout ?videntes chez les 
? ensabl?s sup?rieurs ?. 
Lors d'un entretien avec la compagne amhara d'un ensabl?, nous avons 
appris que celui-ci avait convaincu sa femme que la blancheur de la peau 
correspondait ? la puret? de l'?me : ? Les blancs sont bons. Peau blanche, 
c ur bon. Le c ur est de la m?me couleur que la peau. Les noirs sont 
plus m?chants ?29. 
Ce complexe que l'ensabl? avait fait na?tre chez sa femme est carac 
t?ristique de la conduite raciste qui tend d'embl?e ? inf?rioriser le noir. 
Cette femme devenait le porte-parole du parti pris d'in?galit? illustrant 
28. La police du madamisme a ?t? institu?e en 1938 apr?s le vote des lois raciales. 
29. Entretien du 25 novembre 1987, ? Addis-Abeba. 
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ce qu'a d?crit A. Memmi sur Y int?riorisation du racisme : ? Ce n'est pas 
un moindre crime de l'accusation raciste que son int?riorisation, que 
l'ingestion du monstre, qui vous d?vore ensuite de l'int?rieur : la victime 
finit par adopter plus ou moins l'image qu'on lui propose d'elle-m?me ? 3?. 
S'il est vrai que toutes les colonisations sont racistes, celle-ci ?pouse 
des formes in?gales selon le lieu et la pratique politique du dominant. 
En Ethiopie ? fasciste ?, la conscience de la sup?riorit? de la race est 
exig?e par le P.N.F. qui essaie de la th?oriser pour les ouvriers en leur 
inculquant l'id?e qu'ils sont ? goytana ?. Cette conviction de sup?riorit? 
se superpose, pour le sous-prol?tariat, ? une bonhomie g?n?reuse qui ne 
rel?ve pas d'un comportement fasciste. D'ailleurs, les ensabl?s qui admet 
tent ? ?tre fascistes ? refusent cat?goriquement de se consid?rer comme 
racistes. 
Bien que l'ensabl? dans sa famille amhara r?gne en ma?tre (un 
ensabl? sup?rieur ne s'adressait jamais ? sa femme sans la traiter d'igno 
rante), rien ne permet d'affirmer que, dans sa famille italienne, ce dernier 
n'adopterait pas le m?me comportement. 
Les ?thiopiens ne consid?rent pas ces hommes comme racistes, ils 
discernent dans leurs attitudes une th??tralit? sans fond r?el: ils se 
moquent facilement des ensabl?s. 
Chez les ensabl?s sup?rieurs, il y a une volont? de jouer ? malgr? 
tout ? au goytana, une apparence que ceux-ci ont h?rit?e du fascisme. 
Les ensabl?s inf?rieurs ne donnent, pour leur part, aucun signe 
ext?rieur de racisme ; leur vie quotidienne est un partage constant avec 
les ?thiopiens. A ce stade de notre recherche en Ethiopie 
? essentielle 
ment urbaine ? il nous semble que pour les ensabl?s ruraux l'assimi 
lation est plus compl?te ; le probl?me du racisme, pour eux, ne se pose 
pas. 
Soulignons que la conduite raciste des ensabl?s correspond ? leur 
degr? de ? fascisation ? ? l'int?rieur des deux sous-groupes que nous avons 
identifi?s comme ensabl?s sup?rieurs et ensabl?s inf?rieurs. 
L'exp?rience de ce colon modeste qu'est cet ancien padroncino, aujour 
d'hui ensabl?, est encore palpable de nos jours. C'est lui qui a ?t? ? 
l'origine d'un style italien, par un savoir-faire dans des domaines tech 
niques, culinaires et m?me gestuels, un style apparent dans la vie quoti 
dienne. Il a impos? les spaghettis comme deuxi?me plat national, et le 
? macchiato ? comme boisson courante. C'est son langage de garagiste, 
d'?lectricien et plus g?n?ralement de technicien qui a enrichi la langue 
amharique d'emprunts lexicaux (martello, gomma, arbitro, portiero, 
gazetta, scripto, macchina, firma, galletta, benzina, carcassa, correnti, 
aranciata, mandarino, etc.). Depuis 1941, l'influence de l'italien sur l'amha 
rique est all?e en d?clinant et aujourd'hui elle est presque nulle31. 
30. A. Memmi, Le racisme, Paris, Gallimard, 1982, cit? p. 59. 
31. J. Tubiana, ? Pass? et futur des emprunts lexicaux : l'exemple de l'amharique ? dans 
Bulletin de la Soci?t? Linguistique de Paris, t. LXIX, 1974, fase. I, cit?. p. 192. 
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Cette aventure italienne en Ethiopie a ?t? trop br?ve pour laisser des 
traces importantes, tous les grands projets fascistes pour l'A.O.I. se sont 
ensevelis et les seuls vestiges de cette occupation sont ces ensabl?s ; nous 
ne rejoignons pourtant pas l'analyse de l'historien A. del Boca lorsqu'il 
affirme que ceux-ci ont bien surv?cu ? ce western africain. Il nous semble 
au contraire que les ensabl?s ont ?t? victimes de l'illusion sociale entre 
tenue par le fascisme, selon la formule synth?tique de P. Milza sur la 
nature de l'?migration italienne en Ethiopie : ? Pour la premi?re fois depuis 
l'unit?, de modestes emigrants allaient s'installer dans un pays o? ils 
pouvaient avoir l'illusion d'?tre ma?tres, et non plus un sous-prol?tariat 
ind?sirable et exploit?. Ceci explique largement la relative popularit? de 
la guerre d'Ethiopie ?32. L'inganno sociale a pris la forme d'un miroir aux 
alouettes o? l'Ethiopie serait miroir et l'ensabl? alouette. 
Fabienne Le Hou?rou, 
Centre d'Histoire de l'Europe 
du XXe si?cle (F.N.S.P.). 
32. P. MiLZA, Le fascisme italien, op. cit., p. 333. 
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